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FT 1. T E deffeindes pages ſuivantes eſt 
d offrir, d'apres le jugement 
que je puis en former ce 24 Octobre 1795, 
une vue générale des circonſtances & des 
interets de la Revolution Francaiſe, ainſi 
que de la guerre qu'elle a occaſionnce, 
d'apres ce qu on en peut juger au 24 Oc- 
tobre 1795. ” 
Cette entrepriſe, au premier coup d' il, 
preſente divers decouragemens. Les objets 
qu'elle embraſſe ſont ẽtendus, nombreux, & 
confus. Ils ſont peut-Etre trop pres de nous 
| pourEtre parfaitement ſaiſis & definis ; & la 
difficulte de les placer dans une fituation 
fixe & preciſe eſt encore augmentee par une 
4 2 fluctuation 
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fluctuation d'evenemens, dont la mobilite 
continuelle ſemble dejouer tout calcul & 
toute conjecture. 

L'eſprit agite & fatigue par tant de ſcenes 
compliquees, biſarres, & monſtrueuſes, ne peut 

y ètre ramenè ſans reſſentir de la repugnance, 
de la peine, & de Vaverſion; neanmoins j'eſ- 
faierai d expoſer mes idees avec candeur & 
ſimplicitè, & dans l'ordre qu'elles ſe pre- 
ſentent d' elles memes. Pluſieurs de ces 
memes idees ont deja été diſcutees par 
d'autres: mon but ſera den former un en- 
ſemble, & d'en deduire des conclufions po- 
fitives. 

Lil en reſulte que je contribue a faire 
apprecier au juſte les grands interets dont il 
s'agit, ou ſeulement à en preparer la voie a 
quelqu'un plus habile, je croirai mon tems 
bien employe & pour la politique & pour 
la morale. 


§ 2. Le peuple Frangois eſt en ẽtat d' in- 
ſurrection depuis le mois de Juillet 1789, 
& en état de guerre avec les puiſſances 
Etrangeres, 
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Etrangeres, a compter des decrets qui ont 
declare la paix rompue avec IEmpereur ; 
' Vinvaſion des Pays-Bas en a été la ſuite, en 
Avril 1792. | 

Depuis cette epoque les troubles inte- 
rieurs & exterieurs ont cte aggraves, par 
action combine, de la ſuſpenſion du com- 
merce, de la chite des manufactures, de 
Tinterruption des travaux de Tagriculture ; 
par migration des principaux proprie- 
taires & capitaliſtes; par une profuſion de 
depenſes au deli de tout exemple; par une 
grande exportation d argent; & par la chert 
des choſes de premiere neceflite. A tant 
de calamites reſtent encore a ajouter les ex- 
ces des individus, & les fureurs des fac- 
tions combattant chacune pour la prẽpon- 


* Premier Decret. © Le roi de Hongrie & de Bo- 
« heme a attente a la ſauverainete nationale, en diclarant | 
« voulorr ſoutenir la car, des princes poſſeſſtonnts en Alſace, 
gui ont conſtamment refuſe les indemnites qui leur ont itt 
« offertes,”'— 

Second Decret. © I” {ſemblie Nationale, fidile au 
« ſerment qu'elle a fait de n'entreprendre aucune guerre 
« dans Peſprit de conquete, ne prend les armes que pour le 
 maintien de ſa liberti.“ 
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derance ; & encore tous les malheurs qui 
ont reſulte de Vanarchie, des commotions, & 
de la guerre civile; enfin les pillages & les 
maſſacres, colores ou non colores du pre- 
texte de la loi. 

Cependant loin que ce paroxyſme ait af- 
faibli Venergie de la nation Frangaiſe tant 
par terre que par mer; il ſemble au con- 
traire qu'il Tait fervi qu'a la developper & 
2 la maintenir. 

On dit que les differentes armees des 
Frangais, à la fin de 1793 & en 1794, ſe 

ſont Elevees dans leur totalite a 800,000 
hommes. Quelques rapports de la Con- 
vention les font monter a un million d' in- 
dividus ſous les armes. Maintenant on ne 
peut porter à moins de 600,000 hommes ce 
qu'ils ont en aCtivite. 

Il y aurait peu de generofits a ne pas 
parler de leurs ſucces militaires dans les 
termes qui leur ſont dus; & quoiqu'on puiſle 
en attribuer une partie à Vavantage irreſiſti- 
ble du nombre, neanmoins il en reſte beau- 
* qui ſont proprement L'effet de leurs 

talens, 
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talens, de leur activite, & de leur perſe- 
Verance. | 

Ils ont montrè qu'une multitude indiſci- 
plince, poufſee vers Vennemi par Ventouſi- 
aſme de Veſprit populaire, & tout à la fois 
par la faim, la neceffite, la force & la 
terreur, pouvait creer pour elle- meme des 
Generaux, & les ſeconder de maniere a de- 
faire les troupes les mieux diſciplinces, 
commandees par leurs ſouverains en per- 
ſonne, & conduites par des chefs d'une ha- 
bilité reconnue & d'une experience con · 
ſommee. 

Je ne chercherai pas s il eſt encore d'au- 
tres cauſes de leur ſucces. Ces details, qui 
deviendraient en partie tenebreux, & qui me 
meneraient trop loin, ne ſeront bien devoi- 
les que par Thiſtoire. Je m'arrète aux 
conſequences, qui ſont telles que I Europe 
en eſt Ebranlèe. 


Te torrent de conquete & de deſolation 
menace de ſe porter encore plus loin, & 
ceux qui en dirigent le cours font profeſſion 
de ne pas fe relacher de leurs efforts, juſ- 
qu'a ce qu' ils puiſſent dicter une pacifica- 
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tion dont les termes orgueilleux ſont con- 
ſignes dans le decret, qui, depuis peu de 
jours, doit unir à leur empire, foit comme 
poſſeſſions ou dependances, une grande ex- 
tenſion de territoire; de nouvelles barrieres; 
pluſieurs places de la premiere force; une 
grande etendue de cotes ; & pluſieurs ports 
de mer. EN 


$ 3. Autant que les ſucces militaires 
peuvent avoir d' effet, autant & à propor- 
tion la France s eſt donne des baſes de con- 
fiance en elle-meme ; & priſes ſous ce point 
de vue, ſes pretenſions, quoique giganteſques, 
ne paraifſent pas tout 2 fait extrava- 
gantes au premier coup d' œil. Mais un 
rapprochement de ces pretenſions montrera 
qu elles ne ſont que de brillantes chimeres, 
& les reduira a leur vraie valeur. On pourra 
meme douter, fi la preponderance dont la 
France etait en poſſeſſion depuis des ſiècles, 
dans la balance des puiſſances de FEu- 
rope, ne ſera pas èxentuellement detruite 
par l'effet de ſes ſucces preſens ; ou au 
moins {i elle reſtera, pour tout ce qui con- 
cerne 
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Eerne les interEts politiques de la Grands 
Bretagne, autant un objet d allarme & 
de jalouſie qu'elle Va été ſous la mo- 

narchie. | 
En diſant ceci je ne cherche pas à cacher 
nos embarras, ni à diſſimuler juſqu à quel 
point notre attente a etc fruſtree; je ne ſuis 
pas non plus inſenſible au ſort non merite de 
tant de victimes, & à la deſolation des pays 
qui ont et lies avec nous dans cette guerre. 
De meme; je ne me ſens pas diſpoſe a atte- 
nuer une calamite ſubverſive, au moins 
pour le moment, de la balance de! Europe; 
& qui de plus a menace de renverſer un ſyſ- 
tzme de civiliſation, ſous lequel mon pays 
avait atteint un degre de profperite fans ex- 
emple dans les annales du monde. Mais 
en avouant le mal, qu'il me foit permis, 
dans des momens de retraite & de reflex- 
ion, de diſcuter les chances & les moyens d'y 
remedier. _. 
Si mes ſpeculations inſpirentdeseſperances 
audela de ce que des raiſonnemens plus ſolides, 
& de ce que les evenemens futurs pourront 
juſtifier, ce ne ſera pas de ma part dans le 
B deſſein 
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deſſein de faire illuſion, mais par un defaut de 
jugement qui proviendra d'une diſpoſition 


naturelle à me roidir contre les difficultés. 


$4. Quittant le ſpectacle facheux des con- 
quetes de la France fur le continent, c'eft 
avec complaiſance que je tourne les yeux 
ſar les operations navales, comme étant la 
partie de la guerre, dans laquelle nous ne 
nous ſommes repoſes que ſur nous memes, 
— Sur le continent les elemens de ce conflit 
| Etaient bien differens. C'ctait d'une part les 
armees nombreuſes & unanimes du meme 
pays; C'ctait de Vautre, des Allies dont la 
force ſuppoſee devenait pour eux une 
faiblefſe reelle, puiſqu'en les trompant 
ſur leurs moyens, elle les amenait a com- 
biner fauflement leurs meſures & leurs plans. 
II y avait occaſionneilement, dans la con- 
duite des armees allices, un de faut de con- 
cert & de confiance; & ſouvent leur atten- 
tion <tait diſtraite par des projets, dont les 
avantages ſe tronvaient Etrangers ou meme 
contraires à la c:uſe generale: & ce qui 
n'eſt pas moins digne d ere obſerve, c'eſt 
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que dans les inſtans les plus critiques de 
la guerre, quelques uns des Allies ont 
marque plus d empreſſement a s embarraſſer 
reciproquement, qu'a eEcraſer I'ennemi com » 
mun, quand ils ont pu le faire. 

Il eft notoire que les diſpoſitions navales 
de la Frince ont etc formees ſur les memes 
principes que celles de ſes armèes de terre. 
C'eſt par les mEmesexpediensqu'elle parvint 
a mettre en mer une force ſurpaſſant tout ce 
qu'on pouvait attendre, & obtenue aux de- 
pens de ton propre commerce, dont elle fit 
le ſacrifice pour ſe donner les moyens de 
nuire au notre. Elle a depuis ajoute a ſes 
avantages la neutralité de VEſpagzne, les 
ports de la Flandre & de la Hollande, ainſi 
que les moyens de diſpoſer de la marine 

Hollandaiſe. Cependant je n'en affirme pas 
moins, & fans jactance, quoiqu'elle ait trou- 
ve des occaſions de prejudicier à notre com- 
merce, dont Vetendue & la proſperite nous 
mettent dans le cas d'avoir des vaiſſeaux paſ- 
fant & rẽpaſſant a chaque inſtant dans toutes 
les parties de V'ocean ; je n'aftirme pas moins, 
dis-je, quelle a cefle de nous allarmer 
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comme competiteur de la fouverainets 
des mers. La chiite de fa marine eft com- 
plettement devidee. Le tems & Thiſtoire 


nous apprendront juſqu'a quel point cette 


chitte peut Etre attribuce plus particulière- 
ment, ſoit a Vevenement de Toulon en 1793; 


ſoit a la tres-glorieuſe & eſſentielle victoire 


remportee par la flotte Brittannique le 1* 
Juin 1794 ; & à d autres actions memorables 
dans les differentes mers; ainti qu'a Vin- 
fatigable aCtivite des bureaux de notre ami- 
rauté; a I habilets de nos oem; ; & a 2 la 
valeur de nos marins. 

Les pertes que nous avons EProuvees ſe 
montent a deux vaiſſeaux de ligne, Captures 
par rennemi, dont I un a Ete repris; a deux 


fregates & à quelques vaiſſeaux inferieurs ; 


& par diffèrens accidens de mer quatre vaiſ- 
ſeaux de la marine Britannique ont été 
brules ou naufrages. 

Du cots de Vennemi la perte ſe monte à 


trente-trois vaifſeaux de ligne pris, brules, 


ou ſubmerges; a cent fregates ou autres 
3 de guerre d'un ordre inferieur. II 
parait que nous avons mis en commithon fix 


vaiſſeaux 


| 
| 
| 
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” ment employes de la meme maniere. 


gleterre, par l'effet des captures, incendies, 
_ & ſubmerſions, depuis le commencement de 


auxquels il convient d ajouter, par un calcul 
miere neceſſiti qui manquent a fa marine, 


a abandonne ſes pecheries, I 


tions; ſes principaux ports ſont bloques de- 


( 13 ) 


vaiſſeaux de ligne qui ont appartenu A Ven» 
nemi, & que trois autres vont Etre incefſam- 


Chaque vaiſſeau inſi transfere, d'un ſer- 
vice dans autre, apporte une difference, qui 
opère en raiſon doublee ſur la force compa- 
rative des deux marines oppoſces, & dont la 
ſoinme relative $'eleve en faveur de I An- 


la guerre, à environ 36 vaiſſeaux de ligne; 


ſemblable, une difftrence ukerienee de pres 
de 80 fregates. 
La France actuellement polidde a peine 
afſez de vaifſeaux pour riſquer de paraitre 
en flotte ſur la mer; & les articles de pre- 


& bien d' autres proviſions, ne peuvent lui 
parvenir que très - meſquinement, par les ar- 
rivees caſuelles des vaiſſeaux neutres. Elle 
ancien & im- 
portant objet de nos frequentes conteſta- 


puis pluſieurs mois; & notre ſu; 


vale 


( 14 ) 
vale ſe renforce de jour en jour. Je quitte 
gvec regret cette partie de mon ſujet, ſur 
lequel la penice d'un Anglais $'arrete avec 


plaiſir. 


§ 5. La cauſe eſſective & permanente 
de notre proſperite ſera toujours dans la 
precminence de notre marine. C'eſt cette 
conſideration qui, non-obſtant la nullite de 
la campagne actuelle dans quelques parties 
du continent, & le detaftre des circonſtances 
dans d'autres parties, nous place neanmoins 
dans une ſituation plus avantageuſe pour ne- 
gocier la paix, que celle où nous nous ſommes 
trouves dans le cours des deux dernières an- 
nees. C'eſt Venergie de nos forces navales 
qui peut ſeule nous donner le moyen de re- 
tablir la tranquillite de l Europe. En di- 
ſant ceci je ne cherche cependant pas à ren- 
dre Equivaque, par aucune eſpèce de doute, 
Tutilitè occaſionnelle des operations de la 
guerre ſur le continent; je ſuis meme con- 
vaincu que le danger d'une invaſion n'a pu 
Etre detourne par aucun autre moyen; & 


* la ſuperiorite navale dans laquelle nous 
| plagons 


( w5 ) 


plagons maintenant tant de confiance, n au- 
rait pu y ſuffire, fi attention de Vennem 
n avait pas Ete necefſairement diſtraite, pen- 
dant les deux premidres annees de Ia guerre, 
par les diverſions reſultant de nos traites, & 
de nos alliances continentales ; & meme par 
la bravoure moins heureuſe de nos armecs = 
ſur le continent. 


F 6. Il eſt encore un autre point à Vegard 
duquel notre ſituation comparative ſe trouve 
etre infiniment ameliorce, & par lequel les 
grands ſucces de la France peuvent perdre 
ſubitement toute leur importance & leur 
effet. Je n'ai jamais Ete bien perſuade qu il 
fat aiſe de mettre la France fi promptement 
au bout de ſes reſſources; ni que les d- 
penſes que la Grande Bretagne devait ſup- 
porter ſeraient ſans conſequence pour elle. 
Mais j'ai penſe que cette guerre, ſemblable 

a d'autres guerres modernes, deviendrait A 
s fin, une queſtion & une lutte de finance : 
& c'eſt auſſi à cet Egard que je puis regar- 
der avec complaiſance la fituation de nos 

ennemis. Parmi eux les recettes & les ref- 


fources 
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| Gurces d'une année ne ſont pas Egales 4 14 
depenſe d'un ſeul mois; & leurs depenſes 
pour Tanne excèdent le montant de notre 
dette nationale. Leur numeraire, qu ils 
eſtimaient s Clever en 1785 a la ſomme de 
80 millions ſterling, eſt preſque forti du 
pays; & ce qui peut en reſter eſt enfoui ; 
ou ne ſe trouve qu'en petite quantite, entre 
foncières & les Echanges du commetce inte- 
-rieur ſont pour la plupart foldees en nature 
de marchandiſes ou de productions. Cette 
forte d'exiſtence devient la ruine de Fagri- 
culture & de Vinduſtrie, en expoſant lune & 
Tautre à une multitude d extorſions & d em- 

barras. La totalitè des aſſignats qui a rem- 
place le numeraire $s'eleve maintenant, a ce 
qu'on dit, a 18 milliards, ou 720,000,000 
livres ſterling. La depreciation du papier qui 
en reſulte eſt dans la proportion de 75 & 1 : 
& à tout prendre il ne reſte de reſſources 
viſibles, qu en revenant a l'uſage de Vex- 
treme violence, dont L' application ne parait 
3 convenir avec les diſpoſitions & 
* du peuple. Il eſt abſolument im- 
poſſible 
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poſſible ma comment un gouverne- 
ment en pareilles circonſtances a pu pour- 
voir a la paie, a la ſubſiſtance, & a Ventretien 
de quatorze armees; & comment meme il ſe 
ſoutient & peut exiſter encore 24 heures. 
Des l'epoque ou le ſyſteme des aſſignats 
(fonde ſur le deſeſpoir & Viniquite) fut in- 
troduit, il etait aiſe de prevoir que cet ex- 
pedient conduirait à la ruine abſolue des 
finances de la France, & a la banqueroute 
de fa dette publique, quoiqu'elle fut alors 
ſolemnellement placee ſous la garantie de la 
bonne foi, & de la loyauts Francaiſe. On 
eſt tente de predire que la chiite des affig- 
nats amenera infailliblement la diffolution 
des armees. Ces armees ne ſont actuelle- 
ment maintenues que par un chetif ſupple- 
ment en eſpeces, & par le moyen violent de 
mettre toutes les reſſources phyſiques, & tout 
le produit territorial, en in: mais il 
eſt abſolument impoſſible qu'un tel regime 
puiſſe ſe ſoutenir; & cependant nous n avons 
pas oui dire qu il y en ait un autre, auquel 
il foit 1 d'avoir recours. 


3 


(18 ) 


$ 7. HI nentre pas dans mon plan actuel 
de comparer Ietat reſpectif de nos moyens 
peEcuniaires. J'avoue que de notre part les 
charges impoſees ſur le pays, pour fournir 


aux depenſes de la guerre, ont été tres- 


grades; & quoique Ventretien de nos ar- 
mees & des nouvelles levees fur le continent, 
ne ſoit plus auſſi conſidèrable; & que je ne 
doute nullement qu'il ne ſubiſſe inceffam- 
ment une plus forte reduction: neanmoins 
je n'oſe me flatter, qu'en continuant d'eviter 
Paccumulation d'une dette non fondee, I 
prunt & les faxes pour Jannee prochaine 
puifſent ètre moindres de beaucoup qu Us. 
n'ont Ete pour Pannee preſente. 

Tout en deplorant la fatalite des evene- 
mens qui aura rendu indiſpenſable une aug- 
mentation bien ſenfible des taxes perma- 
| nentes, cependant, & fans me rien deguiſer, 

je vois de puiſſans motifs de conſolation 
dans les meſures qui nous ont mis en ẽtat 
de ſoutenir un ſi peſant fardeau. Il eſt 
digne de remarque, que le ſyſtème ſage & 
vigoureux Etablt en 1786, pour la reduction 
de notre dette, a eu pendant toute cette 

* 


CC 9) 


guerre un effet non interrompu & toujours 

croiſſant, par les additions qui ont ete faites à 
ce ſyſtème pour le rachat de la dette, & pour 
y appliquer plus promptement les interets 
regagnes & accumules. Il eſt encore à ob- 
ſerver que les taxes impoſces, pour payer 
Vinteret des ſommes empruntees pendant 
la guerre, portent incluſivement avec elles 
une proviſion de un pour cent, applicable à 
la liquidation graduelle du capital. C'eſt à 
ces meſures falutaires, qu'il faut principale- 
ment attribuer la valeur actuelle de nos trois 
pour cent, dont le prix <tait, en Janvier 
1784, & en pleine paix, a 55: aujourdhui, 
24 Octobre 1795, nonobſtant la guerre, & 
les grandes additions faites & A faire au a- 
pital de la dette, il eſt à 68. 


$ 8. En cherchant a me former une idee 
de la manière dont ce grand conflit pourra 
ſe terminer, j ẽprouve encore quelque con · 
ſolation de ce que de tant de maux oc- 
cafionnes par cette guerre, ceux, que nous 
avons cfluyes, ſont infiniment légers, en 
comparaiſon de ceux dont nous tions me- 
C 2 naccs, 
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naces, par la contagion des principes rèvolu - 
tionaires, qui ont fi cruellement dechire, & 
| quidechirent encore le pays qui les a pro- 
duits. Long-tems avant la guerre, les me- 
neursde l' inſurrection Francaiſe avaient con- 
cu le projet d ẽtendre & de © generaliſer” le 
danger comme un moyen de ſalut pour eux- 
memes, au milieu de la confuſion qui les 
aurait protegts. Dans leur langage il ẽtait 
expedient de © mettre I Europe en feu, & 
« de detruire tous les gouvernmens par 
« Pirruption du volcan de Vegalite.” Leur 
politique les portait a publicr que tous © les 
autres pays Etaient malheureux, ignorans, 
« eſclaves & ſuperſtitieux; que « Paurore 
de la raiſon venait de commenceracclairer 
* Ia terre;” & que © le jour de la grand 
« bataille entre les erreurs & les principes 
 « Etait arrive.” Ces accens de la revolte 
firent quelque impteffion fur la multitude, 
& pour en obtenir le fruit qu'en eſperaient 
les declamateurs eux-meEmes, ils s'impreſ- 
ſerent d'annoncer aux nations le don ſolem- 


nel d'une fraternitè univerſelle qui fut pro- 


mulgueg 
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raulgude dans toutes les 53 
d' activite * de TE. 


& 9. A Vepoque de la declaration de 
guerre contre Vempire Britannique & la 
Hollande, le peuple, dans tous les gouverne- 
mens fans exception, se trouvait dans un 
Etat de fermentation, dont le danger de jour 
en jour devenait plus imminent. Cette fer- 
mentation ne tirait pas ſeulement ſon ori- 
mais nombre d acceſſoires en augmentaient 
la force. D'abord les premiers ſucces de la 
Revolution Francaiſe, appuyes du penchant 
naturel pour tout ce qu'on croyait ètre la 
"cauſe de la liberte : Le concours des revo- 
lutions du Brabant & de la Pologne, & des 
infortunes de la campagne Autrichienne 
& Pruſſienne en 1792: Enfin Vinvaſion & 
la conquete du Brabant par les Frangais, 


veritablement tout enſemble avait excite 


Fadmiration des nations environnantes. 
Des meſures proviſoires avaient cte priſes 
dans les ports Francais & dans les armees 
pour 
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pour commencer les hoſtilitẽs par terre &par 


mer, avant qu'on put ſavoir à Londres & à 
la Haye que la guerre était declaree. La 
criſe fut effrayante, & l' imagination ne peut 
fixer de limite aux maux dont J Europe 
etait menacce, fi J invaſion de la Hollande *, 
entamte par les Francais, eut Ee effectuce, 
alors, avec le ſucces qu'ils ont obtenu deux 
ans apres, à la faveur des Elemens, comme 


auf par quelques autres cauſes, Les grands 
avantages remportes ſur les Francais par les 
forces combintes Autrichiennes, Anglaiſes 


& r s 


* Le General Dumouriez, dans E, Memoires & 
ſes Lettres à Pache & Miranda, ſe permet de dire avec 
aſſectation (ce que quelques autres ſe plaiſe nt auſſi a 
rEpEter) que ſes ſucces sur la Hollande fut arrete 
par les victoires des Autrichiens des 1 & 3 Mars. 
Ces victoĩres furent glorieuſes, & importantes en pro- 
curant à la Hollande une protection certaine contre les 
naaques ultẽrĩeures du moment: mais le fait eſt que les 
gardes Anglaiſes Etaiert arrivees, & les chaloupes can- 
naniezes ſtationne cs tur le Moerdyck, avant que le Gẽ- 

neral Dumouriez fat en etat d'en tenter le paſſage; & 
 Pavancement de la ſaiſon ayant eloigne toute crainte 

de la gelce, des lors tout fon fyſteme fut reduit à 
_ Pablurde. 


I | mois 
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mois de la guerre, jointes aux mefures ſages 
& vigoureuſes adoptees & pourſuivies pour 
la ſurete & la defenſe de Finterizur de la 


Grande Bretagne, arrEttrent, d'une manitre 
ſalutaire, la contagion de Vanarchie. 


$ 10. Apres la priſe de Valenciennes, le 
flux des mardes de la guerre ſe tourna con- 
tre nous; mais Teſprit du peuple $'etait deja 
ſouleve de lui-mEme contre les crimes & le 
caractère ſanguinaire de la Revolution Fran- 
caiſe. Tout individu, qui avait de inte- 
grite, de la bienveillance, ou quelque ſen- 
timent de religion, fremiffait en voyant les 
excès commis par une nation nombreuſe & 
eclairee, exces dont on aurait cru incapa- 
ble une horde de fauvages _— en Etat 
d'ivreſſe & de phreneſie. 

Je me hate d abandonner le ſouvenir af- 
fligeant du detail de tant d' objets revoltans, 
pour ne m'arreter que quelques momens ſur 
Timpreſſion qu ils ont laifſee. Les triomphes 
d'un peuple criminel n avait pas ebloui le 
monde, au point de vaincre cette horreur des 
crimes que la nature bienfaiſante a placce 

a dans 
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dans le cur humain. Les nations avaient 
duvert les yeux: ces idees d'une liberte 
dlevce dans le berceau de la terreur, au 
milieu du tumulte des camps, & des ge- 
miſſemens des priſons encombrees, etaient 
regardèes comme autant de chimeres, do 
deceptions perfides, & comme Veffet d'un 
2 produit par le dilive. 


$ 11. La France rein locg-tems de 
fanal aux autres nations, pour les ſauver du 
naufrage. Les cruautes qui ſuivirent la 
ſaiſie des biens ecclefiaſtiques; la profeſſion 
d'infidelite & d atheiſme, accreditee pour 
ſervir de pretexte au vol des egliſes ; la de- 
nouveau code du divorce; les requiſitions 
contre les ſermiers & les marchands ; la loi 
du maximum; les emprunts forces; les 
enrolemens compulfoires ; les maflacres 
judiciaires faits d'apres des liſtes preparees ; 
furent autant d'avertifſemens & de legons 
qui eurent effet ſalutaire de reveiller par- 
tout Tattachement des autres nations pour 
leur propre gouvernement, dont le plus mau- 


vals 
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vais donnait au moins quelque protection 2 
la vie, a la propriete, & a Texercice de la 
A Tegard du peuple Anglais, la compa- 
raiſon lui preſentait encore de nouveaux 
motifs pour contempler avec un noble 
orgueil le ſyſtème general de fa conſtitu- 
tion civile & religieuſe. Il reſtera au 
genre humain une legon terrible, celle 
de Thiftoire des chefs de inſurrection 
Francaiſe, qui, dans le langage meme d'un 
de ces chefs, eft © un recit de crimes punis.” 
On y verra des ſcelerats fe remplacer rapi- 
dement, par une eſpèce de ſucceſſion here- 
ditaire; chaque adminiſtration nouvelle ne 
S'ctablir qu'en aſſaſſinant la precedente. 
| Ceſt ainſi qu'on a vu pluſieurs fois des 
hommes, qui ſupportaient une inimitié 
invEteree, fe trouver ſur le meme eEcha- 


times innocentes de leur cruaute. Plu- 
fieurs n'ont Echappe aux executions pu- 
 bliques que par Vexpedicnt du ſuicide; & 
d'autres, dont la punition morale eſt peut- 

etre la plus ſevere, vivent encore. 
'D § 12, 


faud, & au meme moment, avec les vic- © 
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$ 12. Ceux qui s appliquent à ctudier les 
mouvemens du cœur humain, trouveront 
peut- etre matière 2 douter, fi les effets que 
Jai decrits, quoique devenus actuellement 
un frein ſalutaire a Veſprit dangereux d in- 
novation, ne pourront pas devenir favorables 
un jour aux abus du pouvoir, en produi- 
fant par la ſuite, trop de timidite pour la 
_ defenſe des vrais principes de la liberte. 
Mais cette crainte eſt eloignee par Feſ- 
perance, qu'au retour de la paix les mal- 
heurs ſoufferts par pluſieurs, & le peril 
que chacun a couru, ne manqueront pas 
d'amener un adouciſſement general, dans les 
caractères, & de rappeler les eſprits, dans les 
differentes caſtes de la ſociete, à un examen 
neceflaire de leur poſition, & de leurs devoirs 
reſpectifs. 
Les gouvernemens auront appris juſqu 
a quel point ils doivent eviter de ſe jetter 
dans les embarras des guerres purement ſpe- 
culatives. Les fouverains, & les princes 
n oublieront pas qu'une ſage fermete, une 
moderation conſtante, une ſevere ceconomic 
ſont 
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ſont les meilleurs ſoutiens de I'eminence ſur 
laquelle ils ſont places. 

Les nobles, les proprictaires, les capita- 
liſtes ne perdront pas de vue, que le lot con- 
fiderable qui leur eft echu dans les avantages 
de ce monde, n'eſt qu'un moyen mis dans 
leurs mains pour concourir à Vaide & au 
bien de tous. 

Les ordres inferieurs, abſolument n&- 
cefſaires à la ſociete, (auſſi long-tems que 
les hommes ne ſeront que des hommes) 
ſentiront que Finduſtrie & la ſobriete, pro- 
tegées par la loi & le gouvernement, ſont 
rarement privees d'un honnete necefſaire, & 
du bonheur de la furete. 


§ 13. Ces verites paraiſſent s etre ouvert 
un chemin juſqu aux cœurs mtmes des 
Francais. © Leur fraternité, (comme il 
leur a été reproche depuis peu, dans un de 
leurs rapports ſolemnels) © a et la fraternite 
« de Cain & d' Abel; —* leur regeneration 
n'a rien organiſe que 1a banqueroute & 
« h famine.” | 
Au milieu de la diſperſion & de la de- 
D2 blio- 
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bliothèques, & des hommes de lettres & des 


favans ; les effets de Tetude, par rapport a 


education, ont été interrompus depuis pres 


de fx ans. Bient6t la maſſe du peuple, en- 


trainee dans les camps a Vepoque la plus inte- 
reſſante de la vie, n'y a connu que la licence 
& Thabitude de la violence & de la rapine. 
La promptitude avec laquelle ils ont acceptẽ 


la nouvelle conſtitution, peut nous con- 


vaincre, juſqu'a quel point ils ſont fatigues 
de leurs propres agitations. 


Cette conſtitution, autant qu'on en peut 


juger, n'eſt qu'un effai hazarde par des 
hommes diſpoſes a tout tenter pour. ſe pro- 
curer quelque repos; & cependant elle 
n'offre au deſir des Francais que de bien 


faibles gages d'une tranquillite permanente. 


Fadmettrai qu elle contient pluſieurs des 
clemens generaux reconnus propres a former 
les meilleurs gouvernemens, quand ils ſont 
convenablement arranges; mais fon en- 


ſemble ne preſente qu'un chaos de parties 


incoherentes, & ctrangement combinees. 


Un premier pouvoir doit propoſer les 


loix, un autre doit les accepter ou les rejet- 
ter, 


les diſtinctions les plus recherchees de 
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ter, fans qu'il lui ſoit permis de rien pro- 
poſer. Un troifieme pouvoir parait, a quel- 
ques Egards, inveſti par commiſſion des fonc- 
tions royales; mais il eſt lui-mEme oblige 
den confier Vexercice a une quatrieme de- 


legation; qui reſte ſeule chargee, ſur fa reſ- 


ponſabilite, des loix, qu elle ne peut ni pro- 


| Poſer, ni rejetter, ni accepter, ni exccuter. 


A cette ſouverainete jalouſe, dont les de- 
penſes annuelles & la liſte civile, y compris 
ſeulement les ſalaires & les appointemens 
des deux conſeils & du directoire exccutif, ſe 
montent au moins à un million ſterling *, 
nous devons ajouter le pompeux at- 
tirail d'une royaute fans realite ; ainfi que 


rariſtocratie, tant dans la parade de Lha- 


| billement, que dans les privileges portes ; 


bien au-dela de tout ce qu elles ont Ete ſous 
la monarchie proſcrite. Ne faut-il pas en 


 infererque le goiit de la democratie eſt en- 


'# Ceci n'en eſt que le compte en eſpeces; en aflig- 
nats, ce ne ſexait pas moins de 75 millions ſterling, 
excluſivergent de toutes les autres depenſes du gouver- 
nement, dont les fonds reſtent encore à trouver. 
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ticrement paſſe, ou que ſes manieres ſont 
extremement changees? Neanmoins, pour 
couronner la bizarrerie de ce ſyſtème, I' in- 
terpoſition occaſionnelle de la populace, ſous 
le titre d'aflemblees primaires, 7 eſt encore 
annexce. 


§ 14. II était donc reſerve au 18% 
fiecle de voir, dans une grande nation, 
Eclairee de toutes les lumieres acquiſes, 
tous ceux qui ne verſaient pas de larmes, ſe 
rejouir des ſouffrances des autres! Mais, 

« qu'eſt ce, $ccriait Barrere (en faiſant al- 
luſion à un des maſſacres prepares) qu'eſt ce 
« que la generation preſente, en comparaiſon 
des generations a venir ?”'—Ce ſerait rai- 
ſonner en pure perte que de s adreſſer a des 

hommes qui cherchent, par de telles phraſes, 
t a fermer tout acces & paſſage au remords, 
« pour qu aucun retour de la conſcience 
ec ſur elle-meme, ne vienne changer leurs 
« deſſeins cruelss. 

* Dans Foriginal, 
« Stop up th' acceſs and paſſage to remorſe, 


« That no compunctious viſitings of nature 
« Shake their fell purpoſe.” Sbalſpear. 


Cependant 
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Cependant on peut oppoſer à ceux qui 
ſuĩvent la maxime deteſtable des crimes 
utiles & de ſyſteme, qu effectivement la ge- 
neration preſente eſt infiniment petite dans 


Fetendue de Veternite; mais, qu ayant egard 
aux facultes & aux devoirs de homme, elle 
eſt tout. Si par le meilleur emploi de fes 
talens il peut contribuer à L inſtruction & 
au bonheur de la generation dans laquelle 
i exiſte ; des lors il peut- tre certain, qu'il 
n'y a pas de meilleur moyen que celui-la, 
pour contribuer à Pavancement & au bon- 
heur des generations futures. | 


F 15. En diſcutant cette partie de L hiſ- 
tore de notre tems, j aurais ſouhaite pou- 
voir éviter le ton declamatoire qu inſpi- 
rent la nature, la multitude, & la grandeur 
des choſes: mais comment sen abſtenir ?— 
Si les progres des arts, des ſciences, & des 
lettres en ont etc interrompus; en revanche, 
les ſcenes qui les ont remplaces fourniront 


amplement de quoi exercer, dans les fiecles 
futurs, les peintres, les moraliſtes, les poëtes, 
& les hiſtoriens. 


816. 
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5 16. L'inſurrection Francaiſe, confideree 
ſous un point de vue diftint & ſepare de 
ſes crimes, repreſente un melange d'im- 
piete, de IEgerete & de pedantiſme, qui eſt 
fans exemple. Un pantheon pour les reſtes 
de Voltaire, Rouſſeau, Mirabeau, Marat 
Toutes les idecs religieuſes renverſtes par 
la deeſſe Raiſon, & cette nouvelle divinite 
eſt preſentee a Vafſemblee de la nation dans 
la perſonne d'une proftituce ſur un piedefta] ! 
Des hymnes civiques, chantees par les legiſ- 
lateurs, en chorus avec les poiflardes! La fra- 
ternite Etendue par un decret juſq'au bour- 
reau! Le tutoĩement -l uſage affectẽ du mot 
citoyen * !—Vadopticn des formes d'adrefle 

tirces 


En recapitulant ces pedanteries, il ne faut pas 
omettre leur nouvelle phraſeologie, le Niologiſme de 
la Rivolution. Un catalogue des nouveaux mots, 
frappes à ce coin, ferait afſez curieux, & fort propre 
a caradteriſer leurs orateurs & leurs meneurs, & à de 
montrer la progreſſion de leurs innovations & de leurs 
charlataneries politiques vers le crime; par exemple: 
© Nationaliſer, fayettifer, fidtralſer, demecratiſer, dims- 
© raliſer, municipaliſer, lanterner, volcaniſer, ſeptembriſer, 

« guillatiner, dicatholiler, fraterniſer, defecialiſer, deſor- 
ganiſer, 
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tirees des anciens !—les bonnets rouges !— 
les fetes civiques !—les objets aſſignés a 


ces ſtes, & aux cinq jours complementaires 


du calendrier !—Cette alliance des traits 
comiques & de blaſphemes echappe a 
notre indignation au milieu du ridicule qu 
elle excite. On pourrait pardenner à une 
nation de s etre laiffe perſuader que la li- 
berte etait un compoſe de fingularites; mais 
ces fingularites ont ete melangees de tant 
Catrocites qu'il devient penible a la re- 
flexion d'y avoir pu ſourire une ſeule fois. 
Ces extravagances, neanmoins, ont Ete de 
quelque utilite: elles ont contribue à 
bannir de Leſprit des nations Fadmiration 
qu elles Etaicnt diſpoſces à avoir pour Vin- 

ſurrection Francaiſe. . 


© ganiſer, fereciſer, ſansculattiſer,, panthioniſer : — & les 
« ſubſtantifs: Centralite, Guiſme, Sansculottiſme, Ter- 
« monitiſation, Baignade, Noyade, Fufillade : — Rolandifte, 
* Dimocrate, Difarganiſateur, Robeſprerrifle, Ultra-ri« 
* 1 Terroriſte, Septembriſeur, Saniculittiſſe, 

« &c, Sc. Cc.“ 
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$ 17. Cependant je ne puis perdre de vue 
les ſucces des Francais ſur le continent, 
ainſi que leurs pretentions d agrandiſſement, 
telles qu ils viennent de les declarer, & la 
force ſuppoſee de leurs armees pour les ſou- 
tenir ; on doit donner a ces objets une juſte 
attention, ſans perdre de vue; confiderant 
toutefois ce qui nous reſte à faire, quand bien 
meme nous ſerions convaincus que la doc- 
trine & les effets de la Revolution Francaiſe 
commenceraient a Etre enviſages par le genre 
humain avec autant d'horreur que de mepris. 

On ne diſconviendra pas, que le climat 
d'un pays, ſon etendue, fa population, la 
nature de ſon gouvernement, & ſes uſages, 
ne puiſſent former graduellement un carac- 
tere diſtinctif de mœurs & de manieEres pour 
le tems de la paix; également ſuſceptible 
d' energie & de reſſources particulières pour 
le tems de la guerre. 
Mais en examinant les exploits militaires 
des Frangais, je nen decouvre point qui 
n'ait Etc le reſultat de la mauvaiſe conduite 
de leurs adverſaires, jointe 3 des: motifs 
qui ne ſubſiſtent plus, & foutenue par des 
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moyens qui vont ceſſer d'@tre praticables. 
: En meme tems il ſerait injuſte d'impu- 
ter au caractère national de la France, ni 


d'aucun peuple, une envie immoderce du 


It deviendrait reellement penible d'exa- 
miner, fi tout autre pays, peuple d'un auſſi 
grand nombre d'habitans, infectè de la cor- 
ruption de pluſieurs villes grandes & riches, 
mis en fermentation par des hommes artifi- 
cieux, mechans, deſeſperes ; enfin ſorti ſu- 
bitement de la contrainte d'une monarchie 
abſolue, pour tre jette dans toute la li- 
cence de l anarchie; ne ſerait pas tombe dans 
de pareils exces, & dans les memes calamites. 
Jaime à croire que la France n'eſt pas dans 
ſon Etat naturel ; mais dans un delire paſſager. 
Fai infiſte ſur ce point, tout a fait digne d'at- 
tention, d'autant qu'un court intervalle pour- 
ra produire de grands changemens; & je Vai 
pour ceux qui pourraient penſer, que je 
donne trop de poids à la neceffits de main- 
tenir la guerre juſqu à ce que nous ayons 
0 obtenu 
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obtenu la pacification, ſur laquelle je vais 


tracer mes idees. 


8 18. Quelle tournure nouvelle Vinſur-- 


rection Francaiie pourra-t-elle prendre en- 
core par la ſuite? Quelle ſera a la fin la 
forme de gouvernement qui doit reſter à la 


France? Quels rapports, par cette forme de 


gouvernement, ſera-t-elle en etat de main 


tenir avec les autres nations? A quel point 


le mal peut- il ẽtre encore porte avant que 
la tranquillite generale, & Vindependance 
politique de Europe, puiſſent etre retablizs? 
—Ce font des queſtions, ou plitot des pro- 
blemes, ſur leſquels Veſprit te porte avec in- 


quietude, d autant plus fortement que leur 


ſolution parait outre-patler les bornes de la 


prevoyance humaine. 


Il arrive aſſez frequemment que le reſultat 


de certaines meſures politiques peut Etre 


vredit par ceux qui n'y ſont pas engages. 


Quand la France prit part à notre guerre 
d' Amerique, comme Allice d'un peuple en 


etat d' inſurrection, il devenait Evident, malgre 
les aſſertions contraires de M. Necker, qu elle 


h ajouter de * depenſes a une 
— 


1 


grande dette, & a un deficit toujours croiſ- 
fant dans les revenus, compares avec ſes 
charges. M. Necker a fait, par la ſuite, de 
vains efforts, pour retirer la monarchie des 

embarras & des calamites aux-quelles cette 
circonſtance I avait expoſce. Que pouvait- 
on, augurer, quand Varmee & la marine 
Francaiſe Etaient employees a combattre 
pour le ſoutien d'une revolte fondee ſur des 
principes republicains : quand les minif- 
tres, pour ſatisfaire a leur vanite, ſe permet- 


taient d'eflayer en adminiſtration des inno- 
vations de toute eſpèce: quand les princes 


& les nobles, dans Videe de reſſembler aux 
Anglais, ſe mirent à porter le coſtume des 
paltreniers, confondant ainſi les apparences 
des rangs & de l inegalite des conditions, tou- | 
jours plus ou moins eſſentielles à garder— 
quand, en meme tems, par la futilite de leurs 


occupations, la licence de leurs mœurs, leur 


irreligion affichee, ils renoncaient bien cer- 
tainement au droit qu ils avaient d tre re- 
ſpectes?—C'etait preparer un ſort cruel à 
la bonne & ſaine partie de la nation; 
des lors il était comme impoſſible de ne 


pas 
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pas prevoir Iavenir, & de ne pas en preſager 


le deſordre. 
Ill faut mettre ſur la meme ligne les details 
des diſputes de la cour avec les parlemens, 
renvoytes aux deux aflemblees des Notables ; 
& Tinvitation Emanee de Verſailles, à chaque 
individu dans I'etendue de la France, de de- 
venir conſeiller, tant en politique qu en fi- 

Des la formation, le debut & les eſſais de 
Taſſemblee conſtituante, la propenſion au deſ- 
ordre ctait fi grande, qu'elle paraiſſait inſur- 


montable; c'etait un ſujet de lamentation 


pour pluſieurs, en depit meme de la nouvelle 
_ conſtitution & de ſes partiſans. Cette confu- 
fion exiſte encore, & la fituation a laquelle ce 
pays eſt progreſſivement arrive met en de- 
faut toute ſpeculation quelconque. Le vaiſ- 
ſeau fans mats, fans gouvernail, flotte main- 
tenant ſur 'ocean des Evenemens. Sa gran- 
deur excède la force & la ſcience manceu- 
vriere de ceux que 's 'en ſont faits les pilotes. 
C'eſt au tems a nous apprendre f leur 
bonheur, ou leur habilete, pourra le con- 
duire au port; ou fi quelque nouvel orage 


2 nen 
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n'en jettera pas bient6t ſur la rive les de- 


$ 19. Il eſt hors de doute que des 
changemens ultèrieurs & confiderables au- 
ront encore lieu, d après la viteſſe avec 
laquelle les memes individus ont fabrique 
ſucceſſivement les conſtitutions contradic- 
-toires de 1791, 1793, & 1795. 
La France ayant paſſe d'une monarchie 
abſolue, par la conſtitution indefiniffable de 
1791, 2 une democratie militaire, ſe trouve 
avoir adoptè maintenant une ſorte d'oligar- 
chie, Etrangement amalgamee avec des prin- 
 cipes tout à fait heterogenes. Cette forme. 
ſinguliere ne peut guere Etre confideree que 
comme un effai, ou le premier pgs, vers un 
meilleur ſyſteme ; & ce ne ſera fans doute, 
que quand elle aura acheve de parcourir 
le cercle des changemens & des erreurs 
qu'elle pourra ſe fixer, ſoĩt au point d où elle 
eſt partie, en revenant au deſpotiſme; ſoit 
a une monarchie limitèe; d autant qu il eſt 
comme impoſſible que Tadoption d'une 
forme permanente, diftee par la plus preſ- 
ſante 
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ſante neceflite, puiſſe Etre long-tems diffe- 
ree. C'eſt au moins Vopinion d'un de leurs 
chefs, qui en parlant a Vafſemblee, lui a dit, 
il y a quelques ſemaines, gue le peuple 
avait preſqu autant beſoin d un gouTterne=- 
« ment que de pain. 


$ 20. Il n'eſt pas aiſc de comſtater, fi les 
derniers actes de la Convention ne doivent 
etre attributes qu à lVinfluence populaire; 
mais certainement ſa moderation parait 
bien conforme aux de meilleures diſpoſitions 
du peuple, corrige par Fexperience de ſes 
malheurs & de ſes fautes. 

Les cachots ont été ouverts ; une foule 
de priſonniers de toute condition en font 
ſortis; les nouvelles priſons ont cte fer- 
mees, & les anciennes moins remplies ; les 
executions publiques moins frequentes. La 


nation a paru voir avec ſatisfaction ce re- 


tour a la juſtice ; & pour affaiblir de tant 
d'horreur, elle a paru approuver que ſes re- 
preſentans jettaſſent le blame de tous les 
excès commis, fur le nom & la memoue 
d'un ſeul homme. 


§ 21. 
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$ 21. Il eſt au moins poſſible que la 
France, deja diviſee dans fa grande Etendue 
par la difference des opinions, des mœurs, & 
des uſages, ne puiſſe ſubſiſter long-tems fans 
ſe diviſer encore en pluſieurs Etats, ou re- 
publiques, diſtincts ou ſepares = 

Dans un tel EvEnement, je verrais, avec 
bien du regret, le ſort de ceux qui dans le 
cours d'une vie reſpectable ont Ete cruelle- 
ment forces d'abandonner leurs foyers & leurs 
proprietes z mais abſtraction faite de ce mal- 
heur, qui intereſſe la ſenſibilite, & auquel 
_ 1] n'eſt pas impoſſible que le tems ap- 
porte quelques adouciſſemens, ces viciſſi- 
tudes de la France, ou d autres qu'elle pour - 
rait ſubir, ne ſeraient pas incompatibles avec 
la tranquillite générale; & Tetablifſement 
d'un mene & proſpere par- 
mĩ les nations. 

La ſeule prediction que Von puiſſe faire 
avec confiance, concernant le pays qui eſt 
maintenant Vobjet de nos conſiderations, 
c'eſt qu aucun gouvernement praticable & 
permanent ne pourra sy ẽtablir qu à la ſuite 
des combats nouveaux, auxquels la nation 

F : doit 
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doit ſe livrer. Elle a achete fa conſtitution 
a un tres-haut prix, & peut-Etre qu'elle ne 
S'eſt procure que la certitude de * 
encore ſes troubles interieurs. 

Parce que je viens de dire, | je ne pretends 
pas, que la forme quelconque de gouverne- 
ment, que la France veuille eventuellement_ 
adopter pour ſon interieur, ſerait un motif 
ſuffiſant pour continuer de lui faire la guerre, 
ou pour refuſer,de negocier avec elle pour en 
obtenir une pacification, fondee ſur des 
eſperances raiſonnables de concorde & de 
Nabilite, par leſquelles la paix ne faurait 
etre defirable. Je portes mes regards ſur la 
diverſite de ſes revolutions fans chercher à 
m'occuper dans ce qui ne la concerne 
qu'elle-mEme.—Ses agitations n'appellent 
mon attention qu autant qu'elles pourraient 
compromettre la ſuretè & la portion {[Eparee 7 
de la fociete civile, dans laquelle j'ai des 
devoirs a remplir, & des interets a conſerver. 
Je ne puis meme me bercer de Iidee flat- 
teuſe, qu'il y ait pour la France une forme 
poſſible de gouvernement, en vertu de la- 
quelle les jalouſies & les pretentions de deux 


3 grandes 


7 
grandes puiſſances maritimes & voiſines 
puiſſent s appaiſer & ſe. concilier, juſqu au 
point d' ẽloĩgner d' elles les occaſions trop- 

frequentes de diſſentions & d hoſtilités. 


J 23. Je 550 pardonnable de m'tre 
arrete fi long-tems ſur les principes, Veſprit, 
les effets, & les ſuites de la Revolution 
Francaiſe, quand meme je n'y aurais pas 
EtE ports par le defir de pourſuivre une 
epoque, unique dans T hiſtoiĩre, & fi remplie 
d'evenemens, qu en peu d' annces elle nous a 
donne experience de pluſieurs ſiècles. 
D'ailleurs il m eut été impoſſible de ne 
pas prendre un interet particulier aux mal- 
heurs d'un peuple dont je m'Etais forme 
une idee fi differente, dans les beaux jours 
de gaietè & de ſplendeur qui accompag- 
naient ſon attachement à la monarchie ; & 
quoique cette forme de gouvernement ne fut 
pas ſans imperfections & fans defaut, elle 
aſſurait cependant à ce peuple, toutes les 
jouiſſances qui peuvent honorer & embellir 
la {oeiEte ; ainſi que tous les avantages qui 
F 2 peuvent 
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peuvent concourir au bonheur des individus, 
& à la proſperite d'une nation. 


$ 24. Jai en vue un objet bien plus 
grand & plus ſerieux, mais qui parait exiger 
une remarque preliminaire, relative aux diſ- 
poſitions de degout & d' averſion des na- 


tions voiſines pour les principes de la Revo- 


lution Frangaife. La permanence d'une 
impreſſion fi ſalutaire, ou meme les moyens 
de la faire naitre, au cas que ſon exiſtence 
fut un ſujet de doute, ſemble devoir de- 
pendre preſque entièrement de la maniere 
dont la guerre ſe terminera. Il eſt eſſentiel 
d'oter a la France Vorgueil de ſes conquetes, 
& Tempecher de fe vanter d avoir acquis, par 
fa calamiteuſe inſurrection, un aggrandiſſe- 
ment dont la permanence pourrait paraitre 
avoir beaucoup ajoute a fa preponderance 
au prejudice de Ie quilibre qui doit ſub- 


ſiſter entre les Puiſſances; fans quoi il 


ſera naturel aux hommes de raiſonner 
fur les principes de I inſurrection Fran- 
gaiſe, d après ſon reſultat final; ce qui 
pourrait ranimer Jefferveſcence popu- 


politique, & les interets de la Grande 


Europe; & encore plus a affurer les 


dans ce moment attention generale de 
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n à un point que 'expreſſion ne peut 


Cette importante conſideration eſt Etroite- 
ment lice avec les propoſitions qui me 
reſtent a deduire ; tout ce qu on peut in- 
ferer, de Vetat d'epuiſement des finances de 
la France; de l inferioritè decidee de ſa force 
navale ; de fon gouvernement, juſqu'ici flot- 
tant; du penchant que le peuple a montre 


vers la moderation; eſt encore prepara- 
ages a la queſtion ſuivante : © Juſqu'a quel 


point peut-il Ctre compatible avec une ſage 


Bretagne, de chercher ou d' admettre les 


* moyens de terminer la guerre; fans que 


ces moyens ne ſoient propres à retablir 
la balance de letat relatif du pouvoir; 
« ainfi que la ſuretè & TVindependance de 


6 Interets maritimes & commerciaux de 


ces royaumes?” 


En diſcutant cette queſtion, qui occupe 


Europe, je ne dirai rien de la campagne de 
cette annee, ni des operations - ulterieures | 
| D que 
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que nous avons encore lieu d'attendre de nos 
Allies ; non plus que des forces qui ſont ſur 
le point d etre envoyees a x Indes Occiden- 
tales; je mets de cote ce que ces objets pour- 
raĩent ajouter a la diſcuſſion; je remarquerai 
ſeulement, par rapport a ces operations, 
qu'elles peuvent renforcer les moyens de 
terminer la guerre avec avantage. 

| Accordons meme, ce que je ſuis bien loin 
d' admettre, que nos Allies dans cette guerre 
| ſont ou vaincus, ou retires, ou Epuiſes, ou 
devenus fi circonſpects, qu'on ne peut ſe 
repoſer ſur leur aſſiſtance & leur co-opera- 
tion; que toute perſpective de ſucces ſur 
la frontiere de la France a diſparu; que nos 
efforts ſur le continent, ainſi que nos de- 
penſes, ſont ſuſpendues ou doivent Ittre ; 
que les Puiſſances Europeennes vont faire 
une paix forcee, ou maintenir une neutra- 
lite intereflee, ou pourſuivre des hoſtilites 
inefficaces, ſelon leurs beſoins, leurs ſpecu- 
lations & leurs facultes.—Malgre cela, j a- 
vance, comme un fait inconteſtable, que 
VAngleterre eſt en pleine poſſeſſion d'une 
 fuperiorite ſur la mer. 


Ie 
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Je ſuppoſe encore, mais fans en Etre con- 


| vaincu, juſqu'a ce que nous ayons vu ce 


que ſera & fera la nouvele legiſlature, que 
la France a preſentement un gouvernement 
capable de conſerver les relations accoutu- 
mees de paix & d' amitié; & (ce qui pa- 
rait beaucoup plus probable) que les chefs 


Franqais ſont diſpoſès a traiter de la paix: 


Alors, reſſentant le fardeau des depenſes 
publiques; n ignorant pas combien en gen- 
ral on defire la paix; & ayant égard a la 
cherte que nous Eprouvons par rapport aux 
articles de premiere neceflite, & a laquelle 
la guerre a ſurement contribue, quoique 
beaucoup moins qu'on ne penſe generale- 
ment; ſachant, enfin, qu'il y a de certaines 
limites, au delà deſquelles nos reſſources ne 
peuvent pas ètre forces ſans danger; je me 
demande, s il eſt convenable de traiter de la 
paix, & ſur quelles baſes de ſtipulations 
generales il ſerait defirable de la conclure? 


§ 25. Je reponds, A- la premiere de ces 
deux queſtions, qu'il eſt du devoir de ceux 
qui dirigent la guerre de traiter de la paix, 
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des que les negociations pourront mener 
à un but falutaire; que le ſyſteme du 
gouvernement Francais, quelle que puiſſe 
etre ſa forme particulière, n'a plus Fappa- 
rence de former un obſtacle aux negocia- 
tions; quil y a nombre de moyens par 
lequels deux nations en guerre peuvent 
ſonder leurs diſpoſitions, ſans s humilier. 
Pour ce qui regarde la conclufion de la paix, 
elle tient à des conſiderations bien differen- 
tes, & qu'elle ne peut Etre decidee qu'apres 
qu'on aura apprecic les conditions admiſſi - 
bles, & les conſequences a enviſager, au cas 
que ces offres fuſſent rejettes de notre part. 
L' etendue des pretentions de la France 
comme prix de la pacification eſt parfaite- 
ment connue. En ſuppoſant que leurs chefs 
ſe tiennent à ce qu ils ont dernièrement fait 
profeffion de decreter, je n heſite pas de 
dire, que notre acceſſion à la totalite de ces 
ptætentions, ou a la plus grande partie d' elles, 


donneraiĩt à la France une preponderance 


inadmiffible de notre part, à moins qu elle 
ne füt compenſce par un Equivalent pro- 
portionne, ſous quelque forme que ce puiſſe 


etre. 
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$&tre. Cette acceſſion deſhonorante nous 
preſenterait à notre fiecle & à la poſterite 
comme ayant ſubi la loi, telle qu'il aurait 
pla à notre ennemi de nous la dicter: & 
quelle loi? Le ſacrifice entier des Puiſſances 
qui ont ete, & ſont encore, le plus intime 
ment lices avec nous; Vaggregation a la 
France, directe ou indirecte, de tous les 
ports du continent, depuis Dunkerque 
juſqu' a Hamburg; une ceſſion immenſe de 
territoire; &, en un mot, Vabandon de Tin- 

dependence de l Europe. 
Cependant nous voyons, & favons poſi- 
tivement, que le peuple, qui pretend nous 
prefcrire une loi fi dure, n'a point encore 
de conſtitution etablie ; qu'il eſt agite par 
des convulſions continuelles ; qu'il eſt dans 
un <tat de banqueroute inevitable ; qu'il ſe 
trouve depourvu de commerce, excepte de 

celui qu'il fait de fon numeraire, contre les 
munitions navales, militaires, & les approvi- 
ſionnemens qui lui manquent ; & qu'enfin 
1] a fes principaux ports bloques, ſans avoir 
une flotte qui*oſe s expoſer a * rencontre 

d'une de nos eſcadres. 
G 


Notre 
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Notre poſition relative, en y joignant nos 
reſſources, & de la fermete, ſe trouve eſſen- 
tiellement meilleure qu'elle n'ctait il y a 
douze mois; & nos deſavantages, fi nous 
cedions, ſeraient certains, immediats, & fans 

Il eſt vrai, qu'en cedant de cette maniere 
humiliante & dangereuſe, nous pourrions 
acquerir les benefices d'une paix momen- 
tance ; & que Fepuiſement de la France 
 Fempecherait peut- etre de profiter d'abord 
des nouveaux avantages qu'elle aurait ac- 
quis; mais alors Vincertitude evidente de 

notre poſition ſerait telle, que nous ſerions 
forces de continuer les preparatifs & les 
| depenſes de la guerre. Malheureuſement 
la politique incorrigible des etats voiſins eſt 
de $'embarrafſer & de fe nuire reciproque- 
ment autant qu ils le peuvent. Il eſt comme 
impoſſible de faire ſentir aux hommes que 
leur proſperite n'eſt jamais portèe plus loin, 
ni plus aſſurèe, que lorſqu ils ſavent contri- 
buer a la profperite de ceux dont ils font 
entoures. Cependant une pacification en- 
tre deux gouvernemens regulicrs, après une 
conteſtation 
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conteſtation Epuiſante, peut Etre ſuivie d'un 
intervalle de tranquillite fincere, quoique de 

courte duree, comme il eſt ſouvent arrive 
entre I Angleterre & la France; mais dans 
le cas hypothetique que je viens de preſen- 
ter, un ſemblable intervalle ne parait pas 
meme à eſperer. | 


$ 26. Dans le tableau general de nos 
| fituations reſpectives, apres avoir accorde a 
Ia France V equivalent des avantages qu elle 
a gagnes ſur le continent, en les comparant 
cependant avec nos propres acquiſitions, & 
nos juſtes eſperances d'y ajouter encore; & en 
balangant les reſſources des deux pays; il 
parait que nous ſommes en droit de deman- 
der que les armes Frangaiſes ſoient rappelces 
dans les anciennes limites de leur territoire; 
& que, par l effet d'un arrangement general, 
Tequilibre des pouvoirs en Europe ſoit re- 
tabli, autant qu on le pourra, ſur le pied ou il 
Etait avant la guerre: & que particulièrement. 
par rapport aux interets maritimes & com- 
merciaux de l empire Britannique, la France 

8 2 ne 
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ne puiſſe obtenir, par le reſultat final, aucuns 
nouveaux moyens de preponderance. 

Pour parvenir à un tel arrangement, ſur- 
tout par rapport aux diſcuſſions eventuelles 
qui pourront avoir lieu, relativement aux 
poſſeſſions ſeparees du continent, il faut 
sen rapporter aux raiſons & aux explications 
de convenance mutuelle & relative. 


$ 27. Dans ce moment, tous les avantages 
de la guerre ſont du cote de J Angleterre, 
_ confideree comme Puiſſance inſulaire & ma- 
ritime, & ſeparèe du reſte de ! Europe, non 
par ſa faute, mais par le ſort de la guerre, 
& par les fautes d' autrui. 
La maniere dont la guerre ſe pourſuit 
actuellement aura diminue confiderable- 
ment nos depenſes; VAagleterre pourra 
gagner beaucoup, en ne riſquant que fort 
peu; en meme tems qu elle ruinerait plus 
complettement le commerce delabre de ſa 
rivale, & ce qui lui reſte encore de forces 
n „ 
Mais $i le torrent qui a ſubmerge tant 
d'autres contrees, eſt entièrement laifle a la 
9 rapidite 
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rapidite de ſon cours devaſtateur; fi toutes 
les conſiderations dues i Thonneur national, 
& a Vindependance de chaque territoire ſont 
miſes de cdte; ne reſte-t-il pas à douter, 
comment I Angleterre pourrait ſe flatter de 
conſerver ſes richeſſes & fa propriete, & de 
reſter ſeule debout au milieu des nations 
. 


8 28. Il n'eſt pas aiſe de definir au juſte 
les interets reels ou ſuppoſes de la France; 
toute ſon activite n'a ẽtè long-tems employee 
qu'a operer fa propre ruine, à provoquer 
ceblle de ſes voifins, ou a les allarmer : mais 

en meme tems je ne puis m'empecher de 
voir fa ſituation telle qu elle eſt. Ceeſt 
a la fois le beſoin des articles de premiere 
neceflite & du numeraire; c'eſt la misere 
& la detreſſe qui couvrent tout ſon interieur, 
qui doivent lui faire inceſſamment ientir, que 
le retour de la per eſt non ſeulement un 
bien de ſirable, mais qu'elle ne faurait Sen 

_ paſſer plus long-tems. 
Si ceux qui exercent I autoritè en France 
ſont finceres en cherchant a etablir une con- 
ſtitution, 
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ſtitution, dont les principes ſont meles de 


democratie & @dariſtocratie, ils reconnai- 


tront que Ventretien d'une grande armee eſt 
| incompatible avec une telle conſtitution ; ils 
Tavent aufſi que Fetendue, qu'ils ſe propoſent 
d'ajouter a la France, ne peut ètre gardee & 
defendue qu'à Vaide d'une grande armee. 
Mais Vhiſtoire de tous les fiecles nous ap- 
prend que les grandes armees, qui, par la na- 
ture des choſes, forment toujours une eſpece 
d'etat ſepare, un empire dans Vempire, ne 
prẽtent jamais qu une obeiflance precaire aux 
autorités populaires. Quoiqu' il en ſoit, je 
n entreprendrai point d'examiner fi la nou- 
velle conſtitution pourra ſe maintenir avec 
une grande, ou avec une petite armee, ou ſans 
armee: je ne ſais ce qui lui convient; mais 
je ſais que c'eſt Varmee Frangaiſe qui a dé- 
truit la monarchie; que cette armee, de- 
puis lors, a ẽtè employee a intimider & ſub- 
juguer la democratie ; & il eſt vraiſem- 
blable que ce ſera elle auffi qui fera diſpa- 
raitre par la ſuite, la ſpeculation viſionnaire, 
dune republique, une & indivifible, com- 
poſee de trente millions d'habitans, occupant 


la 
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la vaſte Etendue compriſe entre le Rhin, la 
Baſſe-Meuſe, & les Pyrenn&es ; entre les 
Alpes & I Atlantique. 


$ 29. On ne peut ignorer en France que 
la ceſſion des conquetes dont il s'agit ne 
ſaurait etre arrachee que par une con- 
trainte extreme ; & que fi quelques Puiſ- 
ſances pendant la guerre ont paru ceder a ſes 
pretentions, ce n'a ẽtè que par Veffet d'une 
necefſite reelle ou ſuppoſee, ou par quelque 
motif plus propre encore a nourrir la mefi- 
ance. Il n'eſt pas toujours aiſè d'accorder 
la politique avec la morale; & quand une 
nation eſt forge à faire des ceſſions d'une 
grande importance, il faut toujours ſuppoſer 
que c'eſt avec intention ſecrete d'en re- 
prendre tout ce qu'elle pourra des que les 
circonſtances viendront a le permettre. 8 
Les Francais repondent a ces raiſonne- 
mens, que la nature leur a defigne pour 
frontières a Orient & au Nord, les Alpes, 
le cours du Rhin, & la Baſſe-Meuſe. Si par 
la nature ils entendent la Providence, ou, 
dapres Vinvocation faite en dernier lieu par 
la 


. 
la convention, © le genie qui prefide ſur la 


« France '—on peut en inferer qu'il n'y a 
ni religion, ni bon-ſens, ni modeſtie, ni mo- 
rale dans une telle aſſertion. Avec tout au- 
tant de juſtice ils pourratent dire que la 


nature leur a également detigne pour fron- 


tieres la Baltique & la Siberie ? 

Je n'entends pas inſinuer, que tous les 
traitẽs de paix qui ont été faits & conclus 
par les Puiſſances engagees dans cette guerre 

ſe reduifent a des ſtipulations fauſſes & 
| vagues ; mais mème ceux qui ne ſont que 
ſaperficiellement inſtruits des interets po- 
litiques des nations, ne ſauraient regarder 
ſans en etre atfectès les ceſſions de Maeſ- 
tricht, de Breda, de Fleſſingue, de Cleves, 


de Rheinſberg, de Manheim, & de la moitié 


Eſpagnole de St. Domingue; ils ſe doute- 


ront au moins que de telles cefiions n'ont 


pu etre faites, qu'en vertu de quelques ar- 

ticles ſecrets qui les ont compenſces, ou 

qu'elles perdront leur effet auffitot que le 
tecouvrement en deviendra poſſible. 


$ 30. 


{TS 3 
8 30. Il eſt evident, que quelques-un —_ 


des conquetes de la France dans la reunion 


qu'elle ſe propoſe, ſeraient plutot pour elle 
des objets de depenſes que de revenu. Il 


eſt en general peu ſage de ſonger a s appro- 


prier ce qu'on ne peut garder que par une 


activitè diſpendieuſe & conſtante. 
Des pays, qui different entr eux par 


leur langage, leur religion, & par leur at- 
tachement à des coutumes oppoſces, & qui 


ſont ſepares par des interets irèconciliables, 
ne peuvent exiſter ſous un mEme gouverne- 
ment que par l' emploi, plus ou moins ſou- 
tenu, de la violence & de la force ce quĩ 
ne peut promettre qu une ſoumiſſion mal af- 
fermie: & peut- tre qu'on ſerait fonde a 
mettre en queſtion, fi les differens partages 
de la Pologne ne produiront pas, avec le 
tems, quelque reaction funeſte, à I'tgard des 
grandes Puiſſances co- partageantes; & ſi I'on 
ne finira pas par le trouver auſſi peu d'ac- 
cord avec la faine politique, qu'elles le ſont 
avec la morale. 5 

Repondra- t- on, que fi ces donnces ſont 
vraies, elles ſerviraĩent à prouver que nous ne 

H devons. 


1 
devons pas nous oppoſer a l' aggrandiſſement 
de la France, puiſque ſes conquè tes tourne- 
ront contr' elle? Voici ma replique à cet 
coard | 
Il eſt certainement peu ſage, & bien ha- 
ſardeux, de la part de Vennemi, de ſe por- 
ter a combattre d'une maniere deſeſperee 
pour le gain d'un avantage equivoque. 
Neanmoins de notre part, nous ne devons 
pas, dans la poſition avantageuſe ou nous 
nous trouvons, lui laiſſer meme Veſpoir d'un 
aggrandiſſement, peu certain mais d'une 
grande importance, en nous repoſant dans un 
etat de paix imparfait & defenfif, ſur Vat- _ 
tente de Vexplofion promiſe de nouveaux 
troubles. 


$ 31. Pour arriver aux concluſions que 
j'ai deſſein de prendre, j'etablirai par ſuppoſi- 
ton, que la France ne reſtera pas dans un ẽtat 
d'anarchie, & que fi elle peut ſe former une 
conſtitution praticable, ne fut ce que pour 
un tems limite, elle aura la faculte de re- 
prendre ſes relations accoutumees de paix & 
d'amitic ; elle aura recouvre, par leur re- 
tabliſſement, 
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tabliſſement, un interet plus ſolide & plus 
important, que celui qu'elle peut attendre 
de ſes conquetes diſpendieuſes & offen- 
ſives. 

Il eſt indiſpenſable pour elle de s occuper 
du retablifſement de ſes finances, & de ſe 
ſoulager du fardeau de ces milliards d'afſig- 
nats, qui d'apres Jex preſſion d'un de ſes co- 
mites, © n'ont rien laifſe dans le pays que 
de la misere & du papier. Que devien- 
dront-ils, ces milliards ?—Encore quelques 
mois, & nous le ſaurons. D'autres reſ- 
ſources doivent neceffairement Etre adop- 
tees : fi dans Vintervalle nous ne pouvons 
pas obtenir des conditions de paix juſtes & 
honorables, nous pourrons toujours attendre 
effet de ces reſſources avec un avantage 
decifif. 

II eſt de plus indiſpenſable pour la 
France de ſe tourner vers le rætabliſſe- 
ment de ſon agriculture, de ſes manufac- 
tures, & de ſon commerce exterieur. Ja- 
jouterai qu'il ne Teſt pas moins, de 
s eien du ſoin de reparer fa popula- 
| 'H2 tion ; 
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tion; car il n'y aurait point d'cxaggeration 
à affirmer qu elle a perdu au moins trois 
millions d' habitans par les ſuites de la 
guerre, & de ſes inſurrections. C'eſt uni- 
quement par la paix qu'elle peut eſpèrer de 
fe delivrer de cette diſette de ſubſiſtance, 
qui tient, quelle qu' en fo.t la cauſe, ſes villes 
les plus confiderables dans la detrefſe & 
ſous la menace continuelle d'une famine 
deſolante. 

Si la guerre dure encore quelque tems, 
la diſette, qui ronge la France, s' etendra 
infailliblement juſqu' aux pays fertiles du 
Palatinat & des Pays - Bas Autrichiens. 
Quant a la Hollande, nous favons, quoiqu' 
Amſterdam, a cauſe de fa poſition, ait été 
juſqu'a preſent le grenier des grains en Eu- 
rope, neanmoins les differentes provinces 
Hollandaiſes n'ont jamais pu produire la 
quantite necefſaire a leur propre conſom- 
mation. Leur commerce avec la Baltique 
a Et ſuſpendu par la guerre, pendant toute 
cette annee, & il va continuer de Tetre par 
les glaces de Vhyver, | 
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& 32. Cette dernicre conſideration eſt 
certa ineinent devenue auſſi d'une impor- 
tance majeure pour I Angleterre. II a ete 
dit, & Vopinion populaire le repete, que la 
rarete & la chert: de tous les articles de 
premiere neceſſitè ont cte cauſces, en grande 
partie, par la guerre. 

Cette imputation, modifice par les ex- 
plications qu'il faut y en. pourrait 
etre vraie, non ſeulement à I'egard de la 
Grande Bretagne, mais de toute I Europe. 
On duit cependant remarquer par rapport 
à la premiere, que de gros corps de nos 
troupes, tant infanterie que cavalerie, ont 
Ete nourris pendant plus de deux ans au 
dehors ; & par les produits du continent ou 
ils etaient employes. . 

Il ne faut pas oublier non plus les ſecours 
que nous avons tires des nombreuſes car- 
gaiſons priſes dans leur paſſage aux ports 
de France, pour leſquels ces approviſion- 
nemens Etaient deſtines, 

En general les pertes & les dilapidations 
cauſces par la guerre, ſont certainement 
grandes, Les conſommations faites dans 

les 
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les armèes & dans les flottes, par une quan- 
tite di hommes rafſembles, ſont bien plus 
confiderables que celle qui aurait lieu pour 
le meme nombre d hommes employes a des 

occupations pailibles. 85 
Loe degit inſeparable des approviſion- 
nemens de Varmee de terre & de mer, ſoit 
dans les magazins, ſoit dans les vaiſſeaux 
de guerre, & de tranſport; la ſuſpenſion 
des travaux, les recoltes detruites & rava- 
ces par la marche des armees, & pour les 
beſoins d'une nombreuſe cavalerie, & d'un 
train proportionne : toutes ces circonſtances 
occaſionnent plus ou moins la difette : mais 
nous ne pouvons pas en inferer que tous ces 
effets viendraient immediatement a ceſſer 
par une pacification ſubite, a moins que les 
termes & conditions de cette pacification ne 
fuſſent de nature a faire renaitre la tran- 
quillite & la confiance parmi les nations; 
puiſque les maux qui reſultent des prepara- 
tifs militaires, & des Epuiſemens de mer, n'en 
ſeraient que prolonges. Admettons que la 
Grande Bretagne, confideree ſeparement, 
| ſouitre 
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ſouffre du manquement de grains, ce mal 
ſerait certainement augmente pour elle, par 
wor que la paix donnerait aux ports en- 
nemis de ! Europe, de recevoir des cargai- 
ſons; au lieu que ces cargaiſons ſerront 
dirigees vers nos ports pour nos beſoins, 
tant quela guerre durera. 

La principale cauſe de la rarete actuelle 
du froment en Europe ſe trouve effective 
inent dans les mauvaiſes faiſons dont le 
retour a Ete frequent pendant les huit der- 
nières annees : & quoique la dernière re- 
colte ait donne un produit abondant de 
quelques eſpeces de grains, & autres arti- 
cles de nourriture, au point d'cloigner tout 
danger de famine ; neanmoins j'ai raiſon de 
craindre, d'apres les renſeignemens les plus 
exacts, que le produit du froment pris dans 


_ fa totalité, ne ſoit au deſſous de ce que les 
fermiers appellent une annee moyenne. 


Il eſt notoire, & le fait a ete conſtate, 
cc Qu'a exception de Tor » ce pays-C1, 


© qui produiſait autrefois plus de grains qu'il 


ce n'en fallait pour ſes habitans, s eſt trouve, 
pendant les vingt-cing dernières annces, 


c dans 
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* dans le cas de dependre du produit des 
pays Etrangers pour une partie de fon 
<« approviſionnement.” Et Ion a auſſi lieu 
de croire, que © dans les annees ordinaires, 
le produit des grains en Europe n'eſt pas 
* tout a fait ſuffifant pour la conſommation 
* de ſes habitans.” 
Conſequemment dans les tems ou les peu- 
ples ſont affliges par la guerre, & par ſes 
ſuites ruineuſes, lorſque les ſaiſons ſont mau- 
vaiſes ; & de plus, lorſque la concurrence 
des beſoins de l'Europe, en fait hauſſer le 
prix en Amerique, en neceffitant des de- 
mandes bien au deſſus de ce qu: cette con- 
tree en peut fournir; il ne faut pas s ẽton- 
ner alors de la penurie que nous reſſentons 
à Vegard de cet article. 

Ceeſt donner lieu a un juſte ſujet de re- 
gret, & en mème tems à une reſponſabi- 
lite perilleuſe, toutes les fois que la branche 
executive du gouvernement fe trouve forcee 
de prendre ſur elle les details de Vapprovi- 
fonnement du peuple, & de ſe mettre a la 
place des negocians, dont Factivite, la con- 
* currence, 
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currence, & les capitaux ſont les meilleurs 
& les plus ſùrs canaux de Vabondance. 
Cependant dans le cas actuel, cette inter- 
vention du gouvernement a étè peut- tre 
indiſpenſable. Les beſoins de la France 
avaient hauſſé les prix dans les marches 
etrangers, fort au-dela de ce que les fac- 
teurs des negocians etaicnt autoriſe / a en 


| donner & actuellement cette intervention 


du gouvernement ſemble d'autant plus ur- 
gente, qu'une revocation ſubite des contrats 
pour les livraiſons à faire venir de Vetranger, 
pourrait avoir l'effet d'une ſuſpenſion abſo- 
lue pendant pluſieurs mois. 
Le prix du pain pourrait diminuer, & le 
danger d'attendre Vapproche de la recolte 
prochaine avec des greniers vuides pourrait 
etre evite, fi Von pouvait perſuader au peu- 
ple de conſentir au melange d'une certaine 
quantite des autres grains, en proportion 
avec le froment. Mais un tel arrangement 
ne ſe ferait pas ſans beaucoup de difficulté. 
En attendant je ne revoque point en doute, 
que les meſures qui ont Etc adoptees auront 
beaucoup contribue a prevenir ou au moins 
— a Elot- 
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A eloigner & diminuer la plus grande cata- 
mité dont les nations puiſſent (tre affligces. 
Je ne m'arreterai pas davantage ſur un ſujet 
qui va Etre inceſſamment ſoumis a la conſi- 
deration du Parlement. 
Il me ſuffit de re peter que le manque de 
ſubſiſtance, quoique commun à pluſieurs 
parties de J Europe, n'eſt pas moins un preſ- 
fant motif pour porter les Frangais a recher- 
cher la paix, attendu que ſi la diſette affecte 
Angleterre, il sen faut de beaucoup que ce 
ſoit au meme point, ou au meme degre. 


8 33. En enviſageant les objets qui doi- 
vent Etre compris dans Veſquiſſe des nẽgo- 
ciations preliminaires, Vattention eſt appel- 
lee ſur les ſcenes eloignées, qui agitent les 
ifles de FAmerique, & à Vexamen du regime 
qu'il convient d'adopter à leur egard. : 
| La nature de cette guerre eſt tellement 
_ defaſtreuſe & funeſte, que les chefs des Fran- 
gais n'ont pas trouve de meilleure politique, 
que celle de © generaliſer,” comme ils s ex- 
priment, le defordre & la ſubverſion parmi 
les hommes, & d'expoſer aux convulſions de 

2 Vanarchie 
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ranarchie tous les pays dont ils n ontpu ſe 


tendre maitres. C'eſt ce principe infernal 
qui a dictè toutes leurs meſures par — 
aux iſles. 

Ils ont commence par gratifier les gens 
de couleur, de leur fraternite, & de tous 
teurs droits civiques; & ſans 8 arreter, 
ils ont proclamE de ſuite une abolition 


totale & ſubite de Veſclavage ; ſans avoir 


pris la moindre precaution, pour prevenir 


la deſtruction generale des proprietes, & 


pour proteger la vie des Colons, expoſes 
a tcus les dangers, & aux outrages d'une 


convulſion auſſi inattendue : Et pour 


achever cette œuvre de rëprobation, ils ont 
adopte depuis, la meſure d' inſurger, d'ar- 
mer, & de convoquer les negres en maſſe : 
& tout-ceci leur a ete preiente ſous la qua- 
lification “d' operation ſimple pour purifier 
le ſyſtème colonial des ifles Frangaiſes, 
* afin d'operer la ruine totale des iſles 
% Britanniques.” 

Il n'eſt point dans mon intention de diſ- 
cuter toutes les queſtions particulieres, qui 
pourratent etre lices avec ce ſujet. 

I 2 Il 
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Il eſt des perſonnes qui penſent que les 
iſles de FAmerique ſont le foyer de Vinjuſ- 
tice, de la cruaute, des epidemies ; le tom- 
beau des Europeens ; Venfer des Africains. 

Il en eſt d'autres, qui ſont d' avis que l' in- 
ſalubritè n'y eſt point generale; que le traite- 
ment des eſclaves n'y eſt point cruel; que 
les negres n'y ſont point malheureux. 

Quelque part que ſoit la verité dans ces 
aſſertions ſi oppoſees, c'eſt au tems & aux 
EVEnemens 2 nous la faire connaitre. 
 Cependant, comme poſſeſſeurs d'une partie 
conſidèrable de ces iſles, & attendu que 
leur poſſeſſion, compoſe une partie de notre 
proſperite, nous ne pouvons nous refuſer 
aux égards dus a notre commerce, ni au 
droit d'une claſſe nombreuſe de proprietaires 
reſpectables, ni a la ſollicitude qui doit 
nous porter egalement a pourvoir à la ſuretè 
des cultivateurs, & (par humanite pour les 
habitans, & pour les efclaves memes) à la 
tranquillite permanente de tous. 

Dans cette vue, il eſt eſſentiel que les 

Puiſſances de I'Europe, qui ont des poſſeſ- 
| fions & des pretentions dans cette partie du 

monde, 
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monde, conſervent entr'elles quelque ana- 
logie dans le ſyſtème du regime intérieur 
qu'elles auront a ctablir, relativement à ce 
qui doit leur reſter, cu a ce qui peut leur 
echeoir a la fin de la guerre. | 
Si ce concert, & cette uniformitè de re- 
gime, ne $'ctablifſent pas, ou qu'a leur de- 
faut nous ne puiſſions pas nous emparer de 
la totalité de ces ifles, afin de remedier 
aux de ſordres que les principes Frangais y 
oat apportès: des lors, toutes les ſituations 
deviendront precaircs ; le mal des ifles voi- 
fines ſe communiquera à la ronde ; les 
defertions, les inſurrections ſe multiplie- 
ront; & de nouvelles cauſes de conteſta- 
tion porteront chaque jour atteinte a Ia 
paix des nations, dont les interets ſeront en 
ſouffrance. 


§ 34. Il y a d'autres points, dont l' im- 
portance notoire eſt encore a conſidèrer dans 
le projet d'une pacification: je me diſpenſe- 
rai d'en parler; attendu que plus ils ſont 
connus, & moins ils ſont de nature à deve- 
nir des obſtacles inſurmontables au defir 

de 
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de la paix, pourvu que les grandes diffi- 
cultes que j'ai indiquees puiſſent ętre * 
planies. 


$ 35. Je n'imagine pas que l'on puiſſe 
trouver dans ces remarques un juſte ſujet 
de porter contre moi Vaccufation odieuſe de 
recommander & dexciter la guerre. Je 
fouhaite de toute mon ame que les avan- 
tages de la paix puiſſent ſe repandre bientdt 
auſſi univerſellement que Vair que nous 
reſpirons; mais je ſais que toute leur realite 
& leur permanence en terminant la guerre 
ne peuvent nous Etre aſſurèe que par des 
conditions bien differentes de celles qui ſe 
trouvent detaillees dans le decret de la con- 
vention du 30 Septembre dernier. 


$ 36. Nous avons deja ſupporte la plus 
grande partie des depenſes & des inconvẽ- 

niens de la guerre. Nous ſommes parve- 
nus a completter nos forces; beaucoup au- 
dela de ce que, par la nature de notre com- 
merce & de notre conſtitution, il ne nous eſt 
permis de faire, qu'apres de longs delais & 
6 de 
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de grandes difficultes. Notre militaire eſt 
ſur un pied reſpectable; notre marine eſt 
portèe à un degre de preeminence par fa 
force, & la ſcience de ſes manceuvres, dont 
notre hiſtoire ne fournit point d'exemple. 
Nous avons prepare, & nous allons mettre 
en mer, une grande force, de laquelle nous 
avons lieu d' attendre les effets les plus im- 
portans. Notre ſituation étant telle, il y 
aurait ſürement plus de ſageſſe à continuer 
la guerre, qua de la terminer ſous des con- 
ditions qui nous obligeraient d'en prolonger 
les depenſes, avec tous leurs inconveniens, 
ou de nous expoſer au prompt retour des 
calamites dont nous cherchons à nous de- 
fendre, & avec le deſavantage de ny er 
pas Prepares. 

Ayons la paix, & non pas une ſuſpenſion 
courte & momentance de la guerre! Ayons 
la paix, mais telle, qu'elle ſoit compatible 
avec les meſures de ſageſſe qui doivent 
ſeules nous engager a poſer les armes 

_ qu'elle ſoit ẽtablie ſur des baſes propres à 
faire revivre la confiance & la ſureté ſo- 

ciales; 
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ciales ; & ſans prejudice pour la balance du 
pouvoir parmi les Etats independans ! 
Qu'elle nous montre la France avec un 
gouvernement, quelle qu'en ſoit la forme! 
& que ce gouvernement s accorde, sil eſt 
poſſible, avec ſon propre repos & fa proſ- 
peritè ! mais en meme tems, & ſurtout, avec 
le bien- tre & la furete des autres pays ! 


& 37. On pourra objecter que la nature 
des principes dont la France fait profeſſion, 
ne lui permet pas de reftreindre Vetendue 
de ſes frontières, dont les limites viennent 
d' etre decretees par la convention, à la ſuite 
d'une diſcuſhon ſolemnelle. 

| Je ne chercherai point à expliquer & a 
approfondir les motifs d'une meſure auſſi 
Etrange ; je ſais ſeulement qu'elle ne ſau- 
rait Ctre plus ſolemnelle que les decrets & 
les ſermens tant de fois repetes par les aſ- 
ſemblees conſtituante & legiſlative, de ne 
jamais faire de conquetes. 

Il parait aſſez, d' après pluſieurs exemples 
que les decrets de la convention ne ſont 
plus irrevocables. Sans les rapporter tous, 

- il 
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n fuffit de ſe rappeler le traits fait avec les 
Royaliſtes & les Vendeens, par lequel il leur 


Etait aſſurẽ de grandes indemnites & qui 


comprenait encore dautres conditions de 


nature à ne pouvoir Etre ſtipulces qu entre 
des Puiſſances independantes, traitant d egal 
a Egal ; & cela en depit de pluſieurs decrets 
qui defendaient abſolument de traiter avec 
eux, & qui ordonnaient imperieuſement de 


les exterminer. 


$ 38. En diſcutant les moyens de faire 
ceſſer la guerre, Ihumanite & Vequite font 
deſirer quelles que ſoient les modifications 
de territoire & de ſouverainete apportces par 
Ia paix, que la France, par un retour de 
juſtice & de genèroſite, veuille ctendre les 
principes du fatus quo ante bellum aux per- 
ſonnes & aux familles, qui ont Ete forcees de 
s'expatrier pour Echapper aux dangers dont 


elles Etaient menacees: mais en faiſant ce 
vœu je ne me perſuade pas que ſon accom- 
pliſſement puiſſe former de nouveaux nœuds 
_ Camitie, plus forts & plus durables, 
K 


de a 
part 
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part de la France, envers ! Angleterre, que 


ne I'<taient les anciens. 


$ 39. Telle eſt la nature & le reſultat de 
la plupart des guerres prolongees, que quot- 
que les provocations fe ſoient multiplices par 


les Evènemens qui ont eu lieu, le reſſentiment 


des paffions ſe ralentit peu a peu par le 
laps du tems; & Von peut dire que le terme 


de la guerre eſt arrive lorſque les parties 


belligerantes commengent a ſoupirer ré- 
ciproquement pour la paix. Peut-etre que 


ce moment n'eſt pas eloigne. Mais la diffi- 
culte d'ajuſter maintenant nos differends eſt 
bien plus grande qu'elle ne Vetait dans les 


Auerres anterieures. Il faut ſans doute aller 
au devant des dithcultes, ſans toutefois ce- 
der a Yempreflement peu reflechi de ceux 


- qui ayant deſapprouve la guerre des fon ori- 


gine, & ſans egard pour fa néceſſité, s effor- 
gent de faire entendre leurs cris pour une 


paix precipitee, fans Egard de mEme pour 


ſes conditions & pour leurs conſequences. | 
Dun autre cote, nous ne devons pas non plus 
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nous laifler entrainer par ceux qui font 
davis, qu'il eſt eſſentiel de retablir la mo- 
narchie Francaiſe. Il faut ainſi nous en 
tenir à cette eſpece d eſprit qui eſt ẽga- 
lement éloignè d'une impatience temeraire, 
& d'une perſeverance obftines pour des 
pretentions qui ne peuvent plus Etre rea- 
liſces. | 


$ 40. Ceſt un argument bien faible, 
dont on fera cependant uſage, que nous 


devons faire la paix, parceque quelques 


unes des puiſſances coalifees Font faite; 


& parcequ'il y en a dautres qui font dif- 
| Polſces à ſortir de la coalition de la meme 
manviere, & ſur des baſes de ſtipulations qui 
portent la renonciation & Fabandon de tous 


les objets conteſtes. C eſt ainſi qu ii arrive 
ſouvent que les grandes coalitions, quoĩ- 
que formees d'apres des vũes de lage & 
du bien general, ne produiſent pas nean- 
moins les avantages qu'on en attendait ; 


ung foit par 


les defauts de V & quant aur 
Puiſſances auxquelles je fais alluſion, je 
k 2 dire} 
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 dirai encore, qu'on ne doit pas juger de 
leurs intentions par les traites — 
Quelques- uns de ces traites portent Evi- 
demment en eux-memes le germe d'hoſtilites 
futures; pluſieurs autres traites de la mEme 
Epoque ne paraiſſent preſenter qu'une treve 
& un repos paſſager. Il ne ſont, tout au 
plus, que des pacifications partielles des 
Princes iſoles, & ils ne contiennent aucuns 
des caracteres & des principes d une poli- 
- tique generale, deſquels nous ne pouvons 
nous ccarter, fi nous ſouhaitons de donner 


la paix a J Europe, ou ſeulement meme 
une apparence de paix. 


$ 41. Je reſſens une peine extreme des 


ravages que ! Europe a ſoufferts, & des dan- 
gers qui la menagent encore: cependant il 
n'y a preciſement rien de decourageant dans 
notre poſition; & meme sil y avait des 
riſques à courir, un defaut de fermeté ne 
pourrait que les augmenter encore: — Le 
tout ſe reduit a © la neceflite d'endurer & 
# de xiſquer quelque choſe de plus, afin de 
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« parvenir au retabliſſement de la pair gle 
« nerale ſur des baſes ſires & permanentes, 
© ce qui conſtitue Vobjet eſſentiel de nos 
<« eſperances & de notre but.” —Pai tach 
de prouver qu'il ſerait m#me avantageux 
pour la France de terminer la guerre de 
cette manière; mais quand ces avantages 
ne $'y trouveraient pas auffi pofitivement, 
je nen ſoutiendrais pas moins, qu'il vaut 

mieux pour elle de faire la paix telle que je 
Fai entrevue, que de prolonger la guerre. 
Cependant, dans la ſuppoſition qu elle n'ac- 
cede ni a Tun ni a Tautre de ces avis, j in- 
fiſte qu'il eſt d'une neceflite indiſpenſable 
A la ſurete de la Grande Bretagne, & peut- 
etre mEme à ſon exiſtence, de continuer de 
ſe ſervir de ſes forces: & je congois, qu'en 
prenant ce parti prudent & honorable, nous 
pouvons ſoutenir cette lutte en reduifant 
meme infiniment nos fraix, en ne nous ex- 
poſant qu'à peu de riſques ou de prejudices, 
& avec Feſperance fondée que dans un 
periode peu Eloigne nous ne faurions man- 
quer de recueillir des avantages qui com- 
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penſeront amplement ce que nous aura 


coute notre perſeverance. 

Perſuade, comme je le ſuis, que nous au- 
rons la force & les moyens de ſurmonter 
toutes les difficultes qui nous entourent, 
Jeprouve un ſentiment bien vif de gloire 
&& de fatisfation, en prevoyant, que 'An- 
gleterre, par fa fermete à maintenir les prin- 
cipes de la faine politique, va devenir le 
boulevard des nations, & le ſoutien revere 
de Yordre ſocial, de la liberte praticable, 


CEILING 


& 42. La rapidite avec laquelle j ai ccrit 
ces remarques aura occafionne peut-Etre 
quelques defauts dans mes expreſſions, que 
par une reviſion je ſouhaiterais pouvoir mo- 
dier & corriger. Parmi des objets fi com- 
pliques, & qui ſe preſentent à la fois ſous 
tant de faces, j'aurai pu auſſi tombe dans 
_ quelques repetitions. Je me flatte cepen- 

Gant que les choſes que j'ai avancees ſeront 
jugees dans leur enſemble, & non ſay 4 


points iſolẽs. 
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Il eſt poflible, que des viciffitudes im- 
prevues viennent renverſer Iedifice entier 
de mes ſpeculations ; & meme, que dans 
le cours rapide des agitations de France, 
chargees de tant d'evenemens, tous les ob- 
jets ſur leſquels je me ſuis arrete, n'aient 
deja varic. La ſeule Elevation ou chilte 
d'un individu change quelquefois tout le 
plan & les principes d'une A & 
la politique dun ẽtat. 

A tout Evenement, ce qui a la verite pour 
baſe doit reſter immuable ; & mes ſuppoſi- 
tions, ſi elles ſont vraies, nen ſeront pas 
moins applicables aux nouveaux objets de 
politique, de convenance, ou de ncceſſite, qui 
pourront ſe preſenter. 

En attendant, il vaut mieux raiſonner ſur 
cee qui exiſte, que ſur des conjectures vagues 
Ade ce qui peut arriver. 
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